
[image: couverture]


DOMINIQUE BRISSON
Gros sur la tomate
Syros

[image: images]

Collection « Tempo »

Couverture illustrée par Irène Schoch
© Syros, 2007 pour la première édition
© Syros, 2013 pour la présente édition
Loi n° 49-956 du 16 juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse
« Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »
 ISBN : 978-2-74-851472-8

            À Gergoière            



Sommaire

Couverture
 Copyright
 Chapitre 1
     Chapitre 2
     Chapitre 3
     Chapitre 4
     Chapitre 5
     Chapitre 6
     Chapitre 7
     Chapitre 8
     Chapitre 9
     Chapitre 10
     Chapitre 11
     Chapitre 12
     Chapitre 13
     Chapitre 14
     Chapitre 15
     Chapitre 16
     Chapitre 17
     L’auteur
     


1
 Je préfère que l’on me parle en français normal, en français simple, sans faire                    de manières. Quand la maîtresse me dit, avec son air pas commode : « Il faut que                    tu prennes le taureau par les cornes », je vois des corridas, des toréadors, des                    capes rouges, bref, je m’affole. Qu’est-ce qu’elle me veut, exactement ? Elle me                    reproche aussi d’être « tête en l’air ». J’ai bien regardé les autres élèves :                    ils sont rarement pieds par-dessus tête. Et, une fois, il a fallu que j’attende                    jusqu’au soir pour que maman m’explique ce qu’est « un poil dans la main ». Il y                    a des expressions qui ne me parlent pas. Il y a des mots que je n’arrive pas à                    sortir ou que je sors n’importe comment. C’est comme ça.
  
 Cette année, à l’école, les ennuis ont commencé dès le premier jour avec madame                    Chaupont. « Liban de connaissances », elle a dit, le matin de la rentrée. Un                    liban ? C’est une grande interrogation pour voir si tu sais calculer et écrire                    les mots d’orthographe pile à poil. Je me suis bien appliqué. Je n’ai pas                    compris pourquoi la maîtresse a eu l’air d’avoir avalé la soupe à la limace                    quand elle a regardé ma feuille. Je sais que je n’ai pas une belle écriture,                    mais quand même. Elle m’a demandé :
 – Ferdinand, dans quelle école étais-tu l’année dernière ?
 J’ai répondu que je m’appelais Bob. Elle a regardé sur la liste des élèves et a                    dit que l’on n’était plus à la maternelle et qu’elle n’avait pas à m’appeler par                    mon surnom. Tout le monde rigolait dans la classe, sauf Anna.
 J’ai expliqué qu’avant j’habitais à la campagne, à La Chaussée-sous-Sacy, dans la                    Sarthe. Elle m’a dit d’articuler. Elle m’a fait répéter trois fois. Essayez un                    peu, pour voir...
  
 Le soir, je broyais de la grise mine. Alors, maman m’a pris dans ses bras et m’a                    proposé de jouer aux expressions. J’adore. En plus, il paraît que cela me fait                    du bien.
 – Sur le thème des animaux ? elle a demandé.
 D’accord ! J’ai très vite trouvé « marcher à pas de loup » et « avoir des                    grenouilles dans le ventre ».
 Maman était en grande forme. Elle avait : « rouler des yeux de merlan frit » et «                    tête de linotte ». Elle m’a expliqué que « se mettre la rate au court-bouillon                    », vraiment, ça n’allait pas. La rate, ce n’est pas la femelle du rat, mais un                    organe voisin du foie. Elle a enchaîné : « avaler des couleuvres », « être comme                    un coq en pâte », puis « avoir un appétit d’oiseau », et « être le dindon de la                    farce »... Elle avait faim ou quoi ?
 Puisqu’on était dans la charcuterie, j’ai dit : « amis comme cochons » et j’ai                    montré mes mains toutes tachées d’encre. Elle m’a dit que l’expression exacte                    est « copains comme cochons », à ne pas confondre avec « sale comme un cochon ».                    Non, « copains comme cochons » signifie « vraiment amis », comme seuls peuvent                    l’être des animaux à la tête de lard. Allez comprendre.
 À la fin, cela venait tout seul : « une mémoire d’éléphant », « bête comme une                    oie », « un froid de canard » et... « peau de vache ».
 « Peau de vache », ça m’a tout de suite plu, même si l’expression est quand même                    un peu étrange.
 – Regardons dans le dictionnaire, a proposé maman.
 Oh, non ! Pas comme chez l’autre phoniste ! Maudites lettres qui dansent dans ma                    tête... Cette fois, maman m’a aidé :
 – Tu ne cherches pas à « Peau », mais à « Vache ».
 Parfait. Le « V », c’est bien, c’est juste après « U » et juste avant « W ».                    Facile de s’en souvenir, car le U se fait pointu et met son tutu !
 Donc V, VA, VAC... et on tombe très vite sur « Vache ». Tout à fait à ma                    portée.
 À « Peau de vache », c’est marqué : « Fam. » J’ai d’abord cru que seules les                    femmes pouvaient être des peaux de vache. Pas du tout ! « Fam. », cela veut dire                    « familier ». C’est une expression que l’on ne peut employer qu’en famille.
  
 Pour résumer, une peau de vache, c’est quelqu’un de pas commode, qui te regarde                    en grognant des naseaux et avec qui on ne rigole pas tous les jours.
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